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Pathos,   battant  son  habit. 
Air  :  Et  zig  et  zig  et  zog  et  fric  et  froc* 
II  faut  battre  et  brosser 
Les  habits  qu'on  veut  endosser  , 
Puisque  ce  n'est  qu'à  l'habit 
Que  se  mesure  l'esprit. 

Pauvre  auteur  ,  dans  la  détresse  f 
Grâce  au  besoin  qui  te  presse , 
On  te  met  au  rang  des  sots,.,. 
A  plaire  envain  tu  t'attaches  ? 
Plus  ton  habit  a  de  taches  9 
Plus  ta  pièce  a  de  défauts. 

Il  faut  battre  etc. 
('  On  frappe  à  la  porte  cochère.  ) 
André. 
On  y  va. 

Pathos,   mystérieusement  à   André» 
André  ,    si    c'est    le    créancier  de  l'autre  jour  ,  vous 
direz  que  je  n'y  suis  pas.  (  J7  rentre.  ) 

André,  descendant* 
Ca  suffit.  L'joîi  poste  que  celui  d'un  portier  pour  ap- 
prendre à  mentir.  (  On  entend  accorder  un  violon,  )  An  ! 
c'est  l'aveugle  de  mamzeîle  Rosette....  je  Dépensais  pas 
que  c'était  son  heure.  (  II  tire  le  cordon.  )  Entrez,  en- 
trez, mon  vieux. 

SCENE     IIL 

CHARLES ,  en  aveugle  et  un  violon  à  la  main  ^  ANDRE. 

Char  les,  à  la  cantennade. 

Attends-  moi  là,  mon  petit,  et  ne  t'éloigne  pas. 
Grand-  merci  >  monsieur  André.  Comment  ça  va-t-ii 
ce  matin  ? 

André. 
Ma    foi,   comme  quelqu'un  qui  commence  sa  journée 
et  qui  espère  la  bien  finir.  Et  vous  ,  nous  apportez- vous 
queuqu'  gaudriole  nouvelle? 

Charles. 
Oui ,  vraiment  ,  et  j'en    viens  donner  Tétrenne  à  la 
bonne  mademoiselle  Rosette. 

André, 
C'est   morgue  ben  fait  à  vous....  eh  !  ben  ,  degoisez- 
jaous  ça ,  tandis  que  je  vais  achever  de  balayer  mon  der~ 
iiier  étage. 
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Charles,  s* accordante 
M'y  voilà. 
(  Tandis  que  Charles  chante  ,  André  achevé  de  balayer.) 
Air  :  à  l'ombre  d'un  vieux  chêne,  [d'il  signor  Bianclii.J 

Charles  adorait  Adèle 

Qu'un  argus  surveillait, 

Et  pour  s'rapprocher  d'elle 

En.  pauvre  il  s'de'guisait.  (bis) 

Chansonnette  jolie, 

Dans  la  cour  du  ialoux , 

Etait  pour  son  amie 

I/signal  du  rendèz-votw. 

(  se  tournant  vers  la  porte  de  Rosette*) 

M'entendez-vous  ? 

(  à  André.) 

M'comprenez-vous  ? 

André. 

Oui,  oui;  j'comprenrîs; 

Charles. 

D'ia  chanson  drès  qu'Adèle 
Entendait  Ppremier  mot , 
Sur  l'escalier,  la  belle 
Accourait  aussi-tôt.  (bis,) 

Et  sa  p*tif  main  friponne  , 
En  dépit  des  verroux  , 
Feignant  d'îui  faire  l'aumône 
Lui  j'tait  un  billet  doux».. 

(  même  jeu  de  scène.) 
M'entendez-vous  ? 
(  Rosette  paraît  au  premier  étage  de  l  escalier  ,  jette  quel- 
ques pièces    de  monnaie  ,    enveloppées    d'un   papier  9 
Charles  le  ramasse  avec  empressement.) 

Rosette. 
Tenez  ,  mon  ami. 

Ch  arles,  très'gaînicnî  a  Andfé. 
JVrcomprenez-vous  ? 
André,  sur  le  théâtre, 

Dïantre  !  pour  un   aveugle  ,  comme  vous  avez  mis  la 
main  sur  le  paquet!  ça   n'est  pas  si  mal-adroit. 

C  H  A  H  L  E  S  ,  à  part. 

J'ai  pensé  me  trahir,  (  Il  laisse  tomber  à  dessein  toute 
la  monnaie.  ) 
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André.. 
Allons ,  t'nez  ?  v'Ià  tout  l'argent  par  terre. 

Charles, 
Voulez-vous  bien  me  le  ramasser  ?  pardon  ,  M.  André  ; 
mais  quand  on  n'y  voit  goutte  ..  v  André  ramasse  )  {bas} 

-Liions  vite 

André,  cher  haut  à  terre. 
C'est  par  ici  qu'ea  a  roulé  ? 

Charles  ,à  part,  après  avoir  lu. 
O  ciel  !  quel  contretems  î 

A  N  d  B  É  ,  après  avoir  tout  rama  se. 
Tenez  5  mon  vieux  ,  j'erois  quVest  tout.  Que  toutes  les 
)ohes  filles  vous  en  donnent  autant  et  votre  journée  ne 
s'ra  pas  mauvaise. 

Charles 
Grand-merci,  M.  André.  (  à  part.  )  II  n'y  a  pas  un  ins- 
tant à  perdre  !  (  haut,  )  Je  vais  achever  ma  tournée...» 
André. 
Ali!  dites-moi   avant  la  fin  de  votre  chanson  ,  car  es 
pauvre  Charles  m'intéresse.. . 

Charles,  voulant  sortir. 
Demain  je  reviendrai  et... 

André. 
Non  ,  tout  d'suite.   Ça  ne   sVa  pas  long.  Vous  disiez 
qu'au  lieu  d'une  aumône  il  recevait  un  petit  billet  d'sa 
belle. 

Charles. 
Eh  !  bien,  un  jour  le  billet  arrive. 

André. 
Ensuite. 

Charles. 

Air:  IsPen  demandez  pas  davantage. 

Le  pauvre  Charles  confondu 
Apprend  par  le  secret  message 
Qu'avant  ia  nuit  le  prérendu 
Arrivera  de  son  village  ... 

Il  part  comme  un  fou  , 

Court  sans  savoir  où.... 
Demain  j'en  dirai  davantage. 

(  Il  soi  t  en  jouant  une  ritournelle»  ) 


VA  U  D  E  V  I  L  L  E. 


SCENE     IV. 

ANDRÉ,  M.  GRAND- DEUIL,  au  deuxième  étage. 

M.    Grand-deuil. 

André? 

A    N    D    R    É. 

Qui  m'appelle?  Ah!  c'est  vous ,  M.  Grand, deuil? 

M.    G   R  A   N    D  -  D    E   U   I  L. 

Faites  donc  taire  ce  diable  d'aveugle  qui  réveille  tous 
mes  malades....  J'en  ai  un  au  p  us  bas.., 
André. 
Là  haut? 

M.  Grand-deuil* 
Sans  doute,  et  après  avoir  passé  une  nuit  affreuse,  il 
allait  s'assoupir,  quand  ce  maudit  violon.... 
André. 
Dam!  M.  Grand-deuil,  il  faut  pourtant  que  tout  le 
monde  vive...  Vous  ne  voulez  pas  entendre  ça. 
M.  Çraud-deuil. 
A  la  bonne  heure,  mais  il  faut  que  cela  finisse,  ou  je 
m'en  plaindrai  au  propriétaire. 

SCENE     V. 

M.  GRAND-DEUIL ,  au  deuxième  étage,  TVL  G  AR3.É , 
au  premier ,  ANDRÉ,  travaillant  dans  sa  loge. 

M.       C    A    TR    R    Ë, 

Qui  est-ce  qui  parle  du  propriétaire  ? 

M.  Grand-deuïl. 
C'est  moi ,  M.  Carré,  qui  ai  fort  à  me  plaindre  du  car- 
rillon  qui  se  fait  dans  votre  cour,   des  huit   heures  du 
matin.   A  peine  est-il  jour,  que  ce  diable  d'aveugle... 
M.     Carré. 
Que  voulez-vous?  c'est  le  protégé  de  ma  nièce...  Elle 
l'affectionne  ;  et  moi  ;  en  bon  oncle ,  je  ne  veux  pas  con- 
trarier ses  goiUs. 

M.  Grakd-dsutl. 
Choisir  précisément  le  jour  où  un  de  mes  malades  est 
à  toute  extrémité  î 

M.    Carré. 
C'est  malheureux ,  mais  avec  un  quinze-vingt,  il  n'y 
a  pas  de  jour  qui  tienne. 
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M.  Grand-deuil. 
Soit ?   mais  moi  qui  veux  ménager  mes  malades,  ]& 
vous  préviens  que,  s'il  ne  cesse  pas  son  vacarme,  au  term© 
prochain,  je  suis  bien  votre  serviteur. 

M.       C    A    R    R   É. 

Monsieur  ,  oubliez-vous  que  nous  avons  passe  un  bail? 

M,  Grand-deuil. 
Je  le  ferai  casser. 

M.     Carré. 
Oh  !  cela  ne  se  casse  pas  comme  cela. 

M.  Grand-deuil. 
Je  le  ferai  casser,  vous  dis-je;  et  à  la  saint-Martin  ,  je 
déménage,  pour  le  repos  de  mes  malades. 

Air  de  la  fanfare  de  St.-Cloud* 

Je  perds  enfin  patience 
Avec  vos  maudits  crins-crins.... 
A-t-on  le  cœur  à  la  danse  , 
Lorsqu'on  est  entré  mes  mains? 

M.     Carré. 
Vous  avez  donc  des  aubades 
Dans  la  ville  et  les  faubourgs  ?.... 
Car  on  dit  que  vos  malades 
Déménagent  tous  les  jours. 

M.  Grand-deuil. 
Vous  m'insultez  ,  monsieur?  c'en  est  trop,  vous  pou- 
vez mettre  écriteau  dès  demain. 

M.      C   A    R   R    É. 
Je  ne  le  mettrai  pas.  Le  bail  existe  et  je  le  ferai  valoir^ 

M.  Gratsd-deuil. 
C'est  ce  que  nous  verrons. 

M.      C    A   R   R  É; 

C'est  ce  que  nous  verrons. 


SCENE     VI. 

LesPréeedens,  M.  PATHOS  et  le  Malade  ,  sortant  d* 
chez  eux,  M.  BON^EFOI,  au  premier. 

M.  Pathos  ,  M.  Bonnefoi  et  le  Maladô 

Air:  Eh!  quoi!  tout  sommeilla» 

Grand  dieu  !  quel  tapage  ! 
Dans  le  voisinage  ? 
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Tout  ce  bruit  fait  s 

Un  très-mauvais  effet. 
D'où  vient  cet  esclandre  ? 
On  ne  peut  s'entendre  , 

Daignez  m'apprendra 
Quel  en  est  l'objet. 

M.        B  O   N  N   E    F   0  I. 

Vous  allez,  j'espère, 
Rentrer  et  vous  taire... 
Doit-on  d'un  notaire 
Troubler  le  sommeil  ? 

M .    Pathos. 
Quel  affreux  scandale  1 
Non ,  rien  ne  l'égale  \ 
Voit-on  à  la  halle 
Sabat  pareil? 

T  o  u  s. 

C'est  une  indécence, 
Une  impertinence , 

Dont  j'ai,  je  pense. 
Lieu  d'être  outragé,.. 
Qu'ici  de  plus  belle 
Semblable  querelle 
Se  renouvelle  , 
Je  donne  congé. 

(  Tous  les  locataires  rentrent  chez  eux!) 

SCÈNE     VII. 

M.  CARRÉ,  ROSETTE,  au  premier,  ANDRÉ  dam 
sa  loge. 

Rose  tte,  accourant. 

D'où  vient  donc  tout  ce  bruit ,  mon  oncle  ? 
M.   Carré,  la  contrefaisant. 
u  D'où  vient  donc  tout  ce  bruit,  mon  oncle?  ;>   De  ma 
faiblesse  pour  vos  caprices,  mademoiselle. 
Rosette, 
Pour  mes  caprices!... 

M.     C  a  r  a  t :. 
Oui,  mademoiselle;  et  désormais  votre  rarleur ,  dont 
toute  la  maison  se  plaint,  peut  aller  chercher  fortune 
ailleurs..  Rentrez. 

Rosette. 
Quoi!  mon  oncle  ,  vous  le  renvoyez? 

M.     Carré. 
Sans  miséricorde. 

R  o   s  E   T    T   F. 

ï£ais  songez-doiic  aux  aux  aumônes  qu'il  va  perdra. 
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M.     Carré. 
Je  songe  à  mes  locataires  que  je  veux  conserver* 
Rosette. 

Air  du  Vaudeville  d Arlequin  musard. 
Ce  malheureux  n'a  pour  ressource 
Que  son  instrument  et  sa  voix. 

M.     Carré. 
Mais  doit- il ,  pour  emplir  sa  bourse, 
-  Nous  étourdir  vingt  fois  par  mois  l 
Rosette. 
Maigre  ses  courses  et  ses  veilles  , 
Il  est  sans  espoir  ,  sans  appui. 

M.     Carre. 
Oui ,  je  ne  vois  que  nos  oreilles 
Qui  soient  plus  à  plaindre  que  lui. 
Allons  ,  encore  une  fois  ,  rentrez;  voici  Plieure  de  mon 
perruquier, il  faut  que  je  me  prépare.  A  propos,  André?.. 
AndkÉj  de  sa  loge. 
Monsieur? 

M.    Carré. 
Pensez-vous  à  mes   escarpins  ,   pour  la  noce  de  ma 
nièce?  vous  savez  que  c'est  pour  demain  ? 
André. 
Je  vous  coupe  les  oreilles» 

M,  C  a  b  r  é  ,  rentrant  chez  lui. 
Vous  êtes  un  brave  homme. 

[  On  frappe ,  André  tire  le  cordon,  j 
ii  ,  ...  _  « 

SCENE     VIII. 
ANDRÉ,  dans  sa  loge ,  FRISAC. 

F    F    ï    S    A   C* 

M.  Carré  est-il  chez  lui  ? 

A   N    D    *    É* 

Ah  !  c'est  vous  M.  Frisac  ,  vous  pouvez  monter, 
F  r  ï  s  a  c. 
Encore  une  pratique  à  faire.  Ali! pauvre  Frisac!  pauvre 
Frisac!  quel  métier!  J'ai  des  cheveux  par  dessus  la  tète. 
Et  pourtant  ié  tiens  bon.  Ce  que  c'est  que  l'amour  dé  l'art  ! 
Air  du  Vaudeville  de   Garrick  double. 

Toujours  leste , 

Vif  et  preste, 
Au  moindre'  coup  d'œil  ou  geste  , 
Je'  l'atteste  , 
Lé  proteste  , 
J'éclip.  é  vraiment 
Armand. 
Dès  cinq  heures  du  m3tin, 
Jusques  à  l'heure  où  je  soupe? 
Pour  la  coëfFure  et  la  coupe, 
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J'ai 

Déplus,  ardent  nouvel  i  te  , 

(  Tout  lé  inonde  .en  conviendra  ,  ) 

Je  suis  cou  jours  a  la 

Dé  ce  cru  ... 

Urtf ,  unique  , 

Je  m'en  pique  , 
Dans  l'état  que  je  pratique  9 

Ma  tactique 

Fait  la  nique 
A  tous  nos  meilleurs 

A   V   D   R   *- 

Diantre!  vous  ne  vous  écorchez  pas. 

Y     R     I    S    A    Ç, 

Eli!    donc!  je    né   suis  que  l'écho  de  la  capitale.  De- 
mandez plutôt   si  l'on    ne  fa  i  î  pas  tous  Jes  jours  queue 
chez  n}oi.'  \  Ilrpgarde  à  sa   montre,  )       ais   que  vois-je? 
déjà  neufheures  ?(  limante  chez   M.  Carre.  ) 
Air  :  Le  briquet  frappe  la  p'erre. 

Ah!  sa  id  s!  quel  coup  dé  foudre  ! 

Moi,  qu'a  neuf  meures  sonnant 

Dans  dix  maisons  on  attend  L. 

Mai^  a  m  si  vif  q  r.  é  1  a  p  o  adiré  , 

Je  vais  réparer  mon  tort.... 

Sonnons  ,  sonnons ,  sonnons  fort.  (  Il  sonne.) 

Je  crois  que  l'on  dort  encor. 

A     X     D     RÉ. 

Il  n'y  va  pas  de  main  morte. 

F    R    I    S     A.     C. 

Ma  foi ,  sonnant  et  frappant , 
Il  mVntendra  doublement.!.. 

Drelindindhi ,  pan  ,  pan  ,  pan...  (  II  sonne  cl  frappe.  ) 

31.      C  a  R  R  É  •    en    dedans. 
Mais  qui  donc  ose  à  ma  pqrte 
F    p    I    s    A    c 

Drelindindin  ,  pan,  pan  ,  pan.... 

INI.     C  a  r  p  É.  ouvrant  la  porte. 
Briser,  en  carillonnant, 

Ma  s<  ,au? 


SCENE     IX. 

M.  CARRÉ  et  FRIS  AC,  au  premier  étage ,  ANDRÉ;, 
toujours  dans  .sa  / o 

F  K  I  S  A  C. 

Eh!  donc  !  votre  servilur  dé  tout  mon  cur. 
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M.     Carre. 
Arrivez  donc  .  arrivez  donc  9  que  diable  !  je  ne  serai 
jamais  en  état  de  recevoir  le  prétendu  de  ma  nièce. 
F  r  i  s  a  c. 
En  ce  cas,  entrons  vite. 

M.     C   A  K    K  É, 
Un  instant  ,  un  instant.  Vous  remplissez  tous  les  jours 
mon  appartement  de  poudre.  Nous  serons  bien  ici.  C -^  l& 
caîUonnade.  )  Rosette?  une  chaise  ,  et  mon  peignoir. 
F  r  i  s  A  c  ,  se  disposant  a  le  cc'èjjer. 
Ah  !  c'est  aujourd'hui  que  lé  jeune  homme  arrivé? 

M.     Carré. 
Sans  doute,  je  l'attends  pour  déjeûner. 

F  r  i  s  a  c. 
Pour  déjeûner?  alors  je  suis  plus,  avancé  que  vous. 
J'ai  mangé  les  meilleures  côtelettes  en  papillottes  !  et 
quand  vous  voudrez  vous  en  régaler  ,  adressez-vous  à 
moi.  Ci-devant  maître  d'hôlel,  il  faut  voir  comme  je 
vous  trousse  un  repas.  (  Il  coëffe  M.  Carré.  ) 

Air  du  Vaudeville  d'Angélique  et  Dïelcourt* 

Rien  n'est  égal  à  mon  estoc  : 
Vous  faut-if  vol-au-vent  ,  cervelle  } 
Pieds  de  mouton  ,  crêtes  de  ccq  ? 
Demandez  ,  c'est  là  que  j'excelle. 
Pour  un  bifteack  ,  un  godiveau  , 
J'ai  des  recettes  sans  pareilles  ; 
Mais  c'est  une  tête  dé  veau 
Que  j'accommode  à  merveilles. 

M.     Carré. 
Vous  êtes  donc  l'homme  universel  ?  car  vous  savez 
tout. 

E    R   I   S    A    C. 

Tout ,  c'est  lé  mot  ;  et ,  en  parlant  dé  cela,  j'ai  encor© 
appris  quelque  chose  dé  puis  hier.... 
M,    Carre. 
Ah  !  ah  !  qu'est-ce  donc?  contez-moi  ça. 

F    R   I    S   A    C. 

Une  nouvelle  galante. 

M.    Carré, 
Galante  ? 

F  r  i  s  a  c. 
Galante  ;  et  qui  m'a  furieusement  l'air  dé  vous  régarder. 

M.     C   A    R    R   É. 

De  me  regarder,  moi?  vous  voulez  rire,  Je  u'aipag 
de  voisine, 


VAUDEVILLE.  n 

F    R    I    S    A    C 

Non  ,  mais  vous  avez  une  nièce  charmante...  et  tout  lé 
quartier  jasé  sur  lé  compté  d'un  certain  aveuglé  qui 
vient  tous  les  matins... 

M.     Carré. 
Jouer  du  violon  dans  ma  cour? 
F  r  i  s  a  c. 
Et  qu'on  dit  être  aussi  clair-voyant  que  vous  et  moi. 

M.    Carré. 
Est-il  possible?  et  quelles  seraient  donc  ses  intentions, 
en  se  déguisant  ainsi? 

E  r  i  s  a  c. 

Vous  lé  demandez?  on  voit  bien  que  ce  n'est  plus  dé 
votre  tems. 

M.    Carré. 

Oui-dà?  Eh  bien!  qu'il  se  présente  encore  chez  moi  ; 
je  le  fais  périr  sous  le  bâton. 


SCENE   X 

Les  Précédens,  M.  PATHOS ,  descendant  du  troisième 
étage  7  un  manuscrit  à  la  main* 

PathoSj  avec  l'accent  de  l'enthousiasme* 

Je  le  tiens,  je  le  tiens. 

M.    Carré. 
Qui  ?  mon  aveugle  ? 

Pathos. 

Eh!  non,  le  dénouement  démon  drame.  C'est  tout  ce 
qu'on  aura  vu  de  plus  triste ,  de  plus  pathétique... 

E  r  i  s  a  c. 

A  quel  théâtre,  monsu  destiné-t-il  cette  tragique  pro- 
duction ? 

Pathos.  * 

Au  théâtre  de  la  gaîté. 

M.     Carré. 

Et  puis-je  espérer  au  moins  que  cette  pièce  me  paiera 
les  trois  termes  que  vous  me  devez? 
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Pathos. 

Si  elle  vous  les  paiera?  Ecoutez  seulement,  et  dites- 
moi  si  Voltaire  faisait  des  vers  comme  cela. 

«  Dan.1-  l'un  et  l'autre  camp ,  les  guerrier^  en  silence 
»  Allaient  fixer  enfin  la  victoire  en  balance  ; 
3)  Sporcus  seul  ,au  milieu  d'un  millier  de  soldats, 
»  Le  pistolet  en  main  ,  la  carabine  au  bras , 
»  S'élance  fur  Ctésus.„ 
C'est  le  héros  de  ma  pièce. 

»  Et  plus  prompt  que  la  foudre , 
*  Son  fils  environné  d'un  nuage  de  poudre. m  » 

(  Frisac  en  habit  de  poudre  blanchit  M.  Carré  y  Pathos  eu 
André  éclatent  de  rire.) 

Qui  est-ce  qui  rit  là-bas? 

Frisac. 
Né  faites  pas  attention,  c'est  André. 

Pathos. 
Et  de  quoi  rit-il? 

Andué. 
Et  pardine ,  de  votre  tragédie  qui  me  paraît  ben  farce. 

P  a  tïïos, 
Comment  !  impertinent,  tu  oses  juger  les  ouvrages  d'es- 
prit !.. 

F  H  I  S  A  c. 
Il  né  jugé  pas  lé  votre. 

Pathos. 
Je  l'espère  bien.  Un  simple  artisan  ?.,.. 

Frisac. 
Eh!  donc,   ce   n'est   pas   son   état   qui  l'empêcherait 
d'être  compétent  dan»  cette  affairé. 

Air  du   Vaudeville  de  la  belle  fermière. 

Maître  Adam  le  menuisier 

Fit  des  vers  que  chacun  "admire 

De  Favart ,  le  pâtissier 

C'est  l'amour  qui  monta  la  lyre. 

Sédaine  ,  jadi?  maçon  , 

Sut  ,  par  son  talent  fécond  , 
Des  heureux  enfans  d'Apollon 

Grossir  aussi  la  liste  ... 
L'artisan  n'exclud  pas  l'artiste. 

P  a    t  h  o  s. 
Attendez,  attendez....  je  tiens  ma  tirade, .*,  superbe 
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superbe!   Vous  serez  payé, M.  Carré,  vous  le  serez.... 

mon  Crésus  est  une  mine  d'or.    Ah  !  Its  beaux  vers,  ja 

cours  les  écrire,  (  il  remonte  chez  lui.  ) 

a  Arrête  ,  il  en  est  teins  ,  malheureuse  victime  , 
»  chaque  pas  que  tu  fais  te  descend  dais  Tabyme.  » 

(  II  rentre,  ) 

SCENE     XL 

M.    CARRÉ,   FRISA  C. 

FrasAc, 

Lé  voilà  parti....  Pour  en  revenir  à  nos  moutons  ,  je 
mé  chargé  dé  votre  affairé, 

M.    Carp.  i. 
Comment  ! 

Frisac. 
Répandu  comme  je  lé  suis,  il  mé  sera  facile  dé   sa- 
voir quel  est  cet  aveugle  ,  et  à  qui  il  en  veut. 
M.    Carré. 
En  vérité  !  ah  !  mon  ami ,  quel  service  ! 
Frisac. 

Air  :  Quelque   chemin  que  tu  prennes. 

Que  cela  né  vous  inquiette  , 
Grâce  à  cet  œil  fin  et  subtfl  , 
De  cette  petite  amourette 
Je  prétends  démêler  lé  fil. 
Et  dé  vous  livrer  le  jeune  iirmme, 
Si  l'occasion  se  trouvai.; , 
Mon  cher  monsii ,  vousverriez  comme 
Je  la  saisis  au  toupet. 

(  II  descend   sur  la  scène.  On  frappe ,  le  portier  tire  le 
cordon.  ) 

SCENE    XII. 

les  précédens  ,  CHARLES  ,  sous  ses  vrais  habits, 

Charles,  à  André. 

Peut-on  voir  l'appartement  à  louer* 

André. 
Donnez-vous  la  peine  de  monter  j  vous  sonnerez  an 
premier,  la  porte  à  gauche. 
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Charles,  à  part» 
Bon!  il  ne  me  reconnaît  pas. 

F  r  i  s  a  c* 
Eh!  cadédis,  monsu,  que  vous  êtes  matinal!    je  suis 
allé  chez  vous  à  huit  heures  du  matin,  vous  étiez  sorti. 
Charles. 
J'avais  affaire,  tu  reviendras  demain.  Mais,  dis-moi, 
tu  coëffes  donc  quelqu'un  dans  cette  maison  ? 
F  r  i  s  a  c. 
Eh  !  donc!  lé  propriétaire;  rien  que  cela  ! 

Charles. 
Comment  !  c'est  toi?... 

Frisa  c. 
Qui  ai  Thonneur  dé  l'accommoder  tous  lés  jours  et  dé 
lé  raser   trois  fois  par  sémaiue.  Mais  permettez  que  je 
vous  quitte,  je  suis  aujourd'hui  son  aidé  dé  camp  ,  et  lé 
général  se   trouvant  menacé  d'une  irruption    très-pro- 
chaine dans  la  placé  ,  m 'envoyé  à  la  découverte  dé  1  en- 
îiérni ,  que  j'ai  juré  dé  lui  ramener  mort  ou  vif,  s'il  y 
avait  lieu  }  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Charles. 
Quel  diable  de  galimathîas  me  fais-tu  là  ? 

F  r  i  s  a  c. 
Ce  sont  lés  termes  convenables  au  caractère  imposant 
dont  je  suis  révêtu  $  mais  s'il  faut  m'expliquer  mieux , 
voici  lé  fait  : 

Air  :  Pa,  d'une  science  inutile* 

Certain  aveuglé  qu'on  soupçonne 
Le  galant  dé  quelque  tendron  , 
Vient  souvent  demander  l'aumône 
Dans  la  cour  dé  cette  maison. 
Mais  bientôt ,  grâces  à  mon  zèle  , 
La  rusé  se  découvrira, 
Et ,  s'il  est  coiffé  dé  la  belle , 
Voilà  qui  lé  défrisera. 

C  a  a  r  l  e  s  ,  mystérieusement^ 
Ail  !  mon  ami ,  où  vas-tu  ? 

F  r  i  s  a  c. 
Punir  un  audacieux. 

Charles. 
Parle  plus  bas. 

Trïsac. 
Un  séducteur. 

Charles:* 
ïlus  bas  5  te  dis-je» 
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Frisac. 
TJn  jeune  écervélé. 

C   H  A  R  L  E  S. 

Mais  encore  une  fuis.... 

F  R  I  SAC. 

Un  petit  drôle  ,  enfin.... 

Charles. 
Monsieur  Frisac!... 

F  R  I  S  A  C. 

Monsu  ? 

Charles, 
Regardez-moi  bien, 

F  r  i  s  A  c. 
Je  régardé. 

Charles. 
Cet  audacieux,  ce  séducteur,  ce  jeune  écervélé,  ce 
petit  drôle  enfin  que  vous  prétendez  corriger..,. 
F  r  is  a  c. 
Eh  !  donc  ! 

Charles. 
Il  est  devant  vous. 

F  ri  s  a  c. 
Ali!  par  la  Garonne  î 

Charles. 
Et  s'il  vous  plaisait  de  ménager  un  peu  vos  expressions* 

Frisa  c. 
Pécore  que  je  suis!  Je  mé  prosterne  devant  lé  fils  dé 
mon  ancien  maître  :  et  lé  prie,  en  expiation  de  ma  petite 
escapade,  démettre  lé  chef  d'office  dé  son  respectable 
père  à  la  saucé  qu'il  lui  plaira. 

Charles. 
Mais  attends  donc ,  tu  peux  ,  en  effet,  m' être  utile. 

F  r  î  s  a  c. 
Disposez  dé  moi.  J'avais  promis  mes  services  à  l'oncle* 
dé  la   belle   Rosette,   mais    dites  un   mot    et     en    votre 
faveur  ,  je  déserté  la  causé  c;e  la  nature  ,  pour  né   servir 
qné  celle  de  1  amour. 

Charles. 
Tes  soupçons  étaient  fondée.  J'aime  depuis  six  mois 
la  charmante  Roset;e,  mais  un  maudit  rival  arrive  au- 
jourd'hui^ l'épouse  demain  et  Ui  conçois*., 
F   r  î  s  a   c. 
Oui,  je  conçois  qu'a  près -dé  main  il  serait  un  peu  tard 
pour  mettre  les  fers  au  feu. 
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Chaules. 
II  faut  donc  agir  sur  le  champ  ,  tandis  que  moi  ,  je 
vais  feindre  de  vouloir  louer  1  appartement  qui  est  vacant 
dans  cette  maison,  pour  glisser,  s'il  est  possible,  à  Ro- 
sette ce  billet  où  je  lui  fais  part  de 'quelques  projets  que 
j'ai  conçus  et  dont  l'exécution  dépend  d'elle. 

i    RÏSaC. 

Eien  vu  ,  et  moi ,  dé  mon  côté,  je  vais...  Mais  monsu. 
Carré  ouvré  sa  porte,  silence  !... 

SCENE     XIII. 

CHARLES  ,,  ERISAC  ,  sur  le  devant  du  théâtre, 
M.  C  â ERE ,  au  premier  étage ,  un  panier  de  vin  et  un 
bougeoir  à  la  main. 

M.     Carré. 

Eh  bien  !  diable  de  bavard  !  vous  êtes  encore  là  ? 

E  r  i  s  a  c. 
Mé  voila  parti.  C'est  que  je  faisais  à  monsu ,  qui  dé- 
gire  louer  votre  appartement  vacant ,  rélogé  dé  la  maison; 
M.     C  a  r  r  É  ,  a  Charles. 
Monsieur,  soyez  le  bien  venu ,  et  donnez-vous  la  peine 
de  monter. 

C  h  A  rl  e  s ,  montant  et  à  part. 
Bon!  tout  va  bien. 

M.    Carré. 
Et  vous,  mon  cher  Erisac,   au  nom  du  ciel!  tâchez 
de  me  découvrir  le  jeune  homme   en  question  et  de  me 
le  faire  conduire  ,  dussiez-vous  employer .... 
Erisac. 
C'est  comme  s'il  était  chez  vous.  (  77  sort.  ) 


SCENE     XIV. 
CHAULES  et  M.  CARRÉ,  au  premier. 

M.    Carré. 

Rosette? 

Rosette,  en  dedans. 
Mon  oncle? 

M.      C   A  R  B  É. 
Apporte-moi  la  clef  de  l'appartement  à  louer» 

Charles,  ù  part. 
Bon  !  elle  va  venir. 
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M.        C   A    R    R   E. 

Vous  allez  voir  le  plus  joli  petit  bijou.  Voulez-vous 
«voir  la  complaisance  de  oie  suivre?  ïA.  Cane  immie , 
Charles  le  suit.  Vous  êtes  sans  Joute  riiaiié...  C'e»t  jus- 
temenl  le  logement  qu'il  vou*s  faut.  I!  a  été occup>'*?  pen- 
dant cinq  ans  ,  par  un  jjere  de  famille  uni  avait  sept  eu- 
fans. 

Charles. 

Je  suis  célibataire. 

M       C  a  r  r  6. 

Célibataire  ?  Ah  !  monsieur  ,  vous  ne  pouviez  pas 
mieux  tomber.  C'e^t  bieu  le  plus  joli  logement  de  garçon- 


SCENE    XV; 
Les  Précédens ,  ROSETTE, 

Il  o  s  F  Tf.E,   monta nt. 

Me  voici ,  mon  oncle.  [Elle  reconnaît  Charles  et  jette 
un    ri  de  surprise. 

M.     Carré. 
Qu'est-ce  donc  ? 

UOSETTE. 

Rien  ,  mon  ourle.  C'est  que  j'ai  manqué  tomber...  L'es- 
calier  est  si  difficile  ! 

M.       C   A  R   R    É. 

Qu'appeliez- vous,    mademoiselle?   l'espalier  est  fort 
doux..  C'est  vous  qui   êtes  une   pet'te  sotte  de    courir 
comme  vous  faites  Eli  !  bien  ,  la  clef? 
Rosette. 

La  voici .  je  vais  vous  ouvrir. 

M.     Carré. 

On  n'a  pas  besoin  de  vous,  mademoiselle  ,  et  vous  ferez? 
bien  mieux  de  descendre  à  la  cave  avec  le  bougeoir  et  le 
panier  qui  sont  sur  mon  carré  et  vous  en  remonterez' 
quelques  bouteilles  de  ce  vin  dont  je  veux  régaler  ce  ma- 
tin cotre  ami  JJumollet.  (à  Char  es.  )  Pardon  ,  si  j'entre 
le  premier. 

Charles     bas  à  Rosette.  • 

Prends  celle  lettre  et  lis-la  avant  tout. 
M.     Carré. 

J'espère  que  vous  serez  content  Vous  avez  six  pièces 
de  plein  pied  décorées  de  trois  cheminées  de  marbre. 
Il  nVa  que  celle  de  la  cuisine  qui  l'une  un  peu  ,  mais... 
[  M  Carré   et  thunes  eniyeiit  au  logeaient,  du  deuxième 

étage.  J 
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SCENE     XVI. 

ROSETTE,  seule. 

Descendons  vite  et  lisons  ce  que  m'écrit  ce  pauvre 
Charles,  (  elle  lit.  )  «  Le  seul  parti  qui  nous  reste  ,  nia 
?>  chère  Rosette  5  est  de  gagner  ton  portier,  pour  le  dé- 
cider à  économie  par  un  mensonge  adroit  M.  Du- 
«mollet,  dès  qu'il  se  présentera.  S'il  s'y  refuse  ,  nous 
a  n'avons  pius  d'espoir.  Mais  quel  geôlier  te  résisterait  ? 
*>  Une  prière  ,  une  larme  ,  il  est  à  nous,  Ne  perds  pas  un 
*>  instant.  Amour  pour  la  vie.»  Eh!  vite.,  eh  !  vite..*. 
M.  André,  mon  cher  M.  André? 

SCÈNE.    XVII. 

ROSETTE  ,  ANDRÉ  >  sortant  de  sa  loge. 

André. 

Mon  cher  M.  André  ?...  me  v'îà,  me  v'ià ,  mamzeît® 
Rosette....  Une  jolie  fille  ne  m'a  jamais  appelle  deux 
fois  comme  ça.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  pour  votre  service  ? 
ah  1  j'vois  ce  que  c'est.  [  il  apptrçoit  le  bougeoir  et  h 
panier.  ]  il  faut  descendre  à  la  cave  ,  n'est-ce  pas  ? 
Rosette. 
Non....  parlez  plus  Las  )  personne  n'écoute? 

A  n   D   R    É. 
Personne*  Mais  c'est  donc  quelque  chose  ?... 

Rosette. 

De  la  plus   grande  importance.  Vous  savez  que  mou 
oncle  veut  me  marier  demain  à  un  homme,,.. 
André. 
Qu'on  attend  aujourd'hui. 

Rosette. 
Et  que  je  n'ai  jamais  vu. 

André. 
■Si  vous  l'épousez  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  la  con- 
naissance sera  bientôt  faite. 

Rosette. 
C'est  au  contraire  pour  empêcher  qu'elle  ne  se  fasse  , 
que  j'ai  recours  à  vous. 

André. 
Et  comment  donc  ça? 
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Ko  SKTTE. 

Voici  l'heure  où  M.  Du  mollet  doit  arriver...  il  s'agit 
de  Pempêeher  de  parvenir  jusqu'à  mon  oncle,  et  de  le 
renvoyer    par    un   prétexte,    un  sti  e   qu'il    vous 

sera   facile  de  trouver....  vous  êtes  si  intelligent.,.. 

A    N    D    "R   É. 

Peste  !  comme  vous  arrangez  ca  ! 
Rosette. 

Air  :  Mon  dieu  ,  mon  dieu  !  comme  à  c  te  fêle, 

A  mes  désirs  cédez  ,  de  grâce.... 

A   ar   O   R  é. 
J'vous  avouerai  qu'ça  m'embarrasse,... 
Car  si  f  viens  à  perdre  m?,  place..., 
E.   o    s    E    T   T    E. 

Eh  !  non  ,  mon  cher,  rassurez -vous. 
Charles  sera  mon  époux  , 
Vous  resterez  avec  nous. 
À  ■  h  n  K  h  : 
.   Ah  !  c'est  rrrsieu  Charles  qu'on  préfère  ?... 

Il    O    S     E    T    T    E 

Oui ,  Charles  seul  a  su  me  plaire  : 
Et  jugez  de  coût  mon  ennui , 
Si  vous  ne  renvoyez  celui 
Dont  le  nom  seul  me  désespère.... 
Mon  bon  André  y  mon  cher  André  , 
Je  le  répète ,  j'en  mourrai.... 

And    ré. 
Et  moi ,  j'vous  ressusciterai,,.. 
Rosette-. 
Quoi  l  vous  le  congédierez.... 

André. 
Oui ,  mamzelle  ,  et  vous  vivrez, . 

Rosette, 
J'étais   bien  sûre  que   vous  ne  me  refuseriez  pas,... 
Tenez,  prenez  cette  bague  ,  pour  prix  du  service... 
An  d  r  é. 
Ti  donc  !   mamzelle  ,  ça  ne  serait  plus  un  service  ,  si 
je  vous  le  faisais  payer.  JSre  vous  inquiétez  pas.  Je  rentre 
dans  ma  loge  y  et  tout  en  finissant  la  paire  de  souliers  de 
monsieur  votre  oncle  ,  je  vais  prendre  mes  mesures  pour 
congédier  le  cher  prétendu. 

Rosette. 
Guettez-le  bien  au  passage  ,  car  s'il  montait.,., 

A  N  D  H  É. 

Oh.  !  fiez-vous  à  moi.  Ce  ne  sera  pas  le  premier  à  c[ui 
faurai  fait  lever  le  pied.    (  II  renne  dans  sa  loge,) 
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SCE  VE     XVI I T. 
BOSETTE,  seule. 

Fnfrn  ,  il  ect  à  nous.  Charles  me  l'avait  bîen  prédit* 
Mais  M.  "Dumollet  serà-î-il  assez  aimable  pour  do  ner 
dans  le  pè  e'J  je  n'ose  l'espérer,  et  alors  que  devenir? 
Pépoiise  du  plus  original  ,  du  pins  sot  de  fotis  les 
hommes,  je  £âg'eà  Charles  en  mourra,  et  moi ,  je  ne 
tarderai  pas  à  le  suivre;  c'est  bien  sûr. 
Air  :  Quand  le  sort  nous  est  prospère,  fde  la  famille  suisse.] 

Dites- m  ni  contfnefrf  vous  faites. 
Jeunes  femmes  de  Paris, 
Penf  l'amcur  tourne  les  tè^es 
Pour  d'autres  que  vos  maris. 

A  pleurer  sur  votre  rhaine 
Peraez-voj  s  vospl;<s  beaux  jours! 
T>u  ciel  qui  voit  votre  peine 
ïm  \\ûtp7-\  eus  ]p  :  eccv.rs  l 
"Mais  le  feu  qu'il  nous  faut  craindre, 
En  a  pour  nous  plus  d'appa-  , 
Ftjecroi>  çnïe  pour  l'éteindre 
Les  pleurs  ne  suffisent  pas. 

Dites-m^i ,  etc. 

(  On  entend  frapper  à  la  porte  cochère.) 
Ah  *  mon  dien  '    si  c'était  lui!.,.  Descendons  vite  à  la 
cave.  S'il  me  voyait ,   tout  serait  perdu. 


S(  EVE      XIX. 
DTJMOLLET,  ANDRÉ. 

DUMOLLET. 

£  II  arrive  pâle  et  les  cheveux    en   désordre  ,   Je  col   de 
travers  et  dans  fêtât  clan  homme  accablé  de  fatigue.] 

Enfin  m'y  voilà. 

A    N   "D   T?    &   y  à  pn  t. 
Serait-ce  là  notre  homme  ?  éroutons. 

D    u    m    o    L   L    v.   T. 
T>e    diable   soit  des  vélocifères  et  des  voîeurs  !  Versé 
par  les  uns,  dévalisé  pnr  les   autres,   voilà   pourtant  le 
pins  gros  marchand  de  bas   de  Saint-Malo  sans  sol;  ni 
maille. 
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A  h  d   r  t  ,  à  part. 
C'est  bien  lui. 

D   U   M  OLLIT, 

Comment  me  présenter  dans  cet  état?...  Haïs  M. 
Carré  est  un  homme  tout  rond,  et  il  passera  par  là- 
dessus.  Montons. 

André. 
Ou  va  monsieur? 

DtT.MOLllT. 

Eh!  parbleu,  chez  M.  Carré,  l'oncle  de  ma  préten- 
due. N'est-ce  pas  au  premier? 

André. 
Quoi!  monsieur i   c'est  vous  qui  allez  être  V  mari  d' 
110 1'  bonue  mamzelle  Rosette? 

DUMOLIBI. 

Oui,  mon  ami;  Dumollet;  de  St.-Malo;  d'où  j'arrive, 
comme  vous  voyez?. 

A    N    D    R    F. 

Ah!  monsieur,  soyez  le  bien-venu  ;  mais  allez-vous 
en  bien  vite. 

D    U    H    O    L    L    E    T. 

Comment  !  que  je  m'en  aille  ?  à  peine  arrivé  ,  rompu  . 
3  ,  moulu  et  affligé  d'un  torticolis. 
André. 
En  effet,  vous  avez  le  cou.... 

P     U    31    O    L    L    E    T. 

C!est  un  coup  d'air  que  j'ai  attrappé  cette  nuit.  La 
pluie  ,  le  serein,  le  voleur,  tout  cela  m'a  saisi,  et  nie 
voilà. 

André. 
C'est  bien  fâcheux  ;  mais  M.  Carré  vous  attend  aujour- 
d'hui à  sa  maison  de  campagne  ;  ce  n'est  qu  à  huit  lieues 
d'ici.... 

I)    u   m   o   L   L    E    T. 
A  huit  lieues  ! 

A    H    D    K    Ê, 

Il  a  tout  fait  préparer  pour  vous  y  bien  recevoir  ,  et 
mamzelle  Rosette  m'a  or  lo  ;kj  de  vous  guetter  au  pas- 
sage, pour  vous  faire  partir  bien  vite  ,  bien  vite. 

D    ÏÏMOLIB    T. 

Elle  a  donc  une  furieuse  envie  de  me  voir? 

André. 
Elle  voudrait  déjà  vous  -avoir  en  route.  C'est  qu'elle 
est  jolie  ;  jolie,...  à  vous  faire  tourner  la  tête. 
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D    U    M    O    L    L    E    T. 

Elle  me  rendrait  bien  service.  Et  où  est  cette  maison 
de  campagne  ? 

André. 
A  Meulan.   Vous  trouverez    an  bas  du  Pont-Royal,, 
des  petiies  voitures  qui  vous  y  conduiront  en  4  heures» 
D    u    m    o   L   L    e    T. 
En  quatre  heures  ?  malheureux  !  je  suis  encore  à  jeun 
depuis  hier. 

A    N    D    U    É. 

Vous  en  scuperez  mieux  ce  soir, 

D    u    m   o  L    L    E   T. 
C'est  ça  ,  on  n'a  qu'à  ne  pas  manger  de  l'année  ,  pour 
ïîiieux  dîner  le  jour  de  St.-Silvestre  >  n'est-ce  pas  ? 
André. 
Eh  bien!  parlez    toujours,  et  chemin  faisant,  vous 
prendrez,  quelque  chose. 

Air  :  Lise  épouse  le  beau  Gsrmance* 

Vous  prendrez  une  voiture  , 
A  très-bon  compte  et  rcrt  sûre  ; 
Puis,  vous  prendrez  le  chemin    • 
Qui  conduit   à   Saint-Germain, 
Là  ,   vous  prendrez  une    route 
Qui  tout  droit  vous  conduira... 

Du     MOLLET. 

^arriverai  mort  ,  sans  doute  9 
Si  je  ne  prends  que  cela. 

Mais  n'importe,  puisqu'il  le  faut...  Le  cordon ,  s'ilvouê 
plaît. 


SCENE     XX. 

les  précèdent,  M.  CARRÉ,  CHARLES  5  sortant 
de  P appartement  du  second. 

M.    Carré. 

Embrassez-moi  encore  ,  mon  cher  ami....  Parbleu  ,  ]"e 
#e  m'attendais  guères  à  retrouver  aujourd'hui  le  fils  à® 
mon  ancien  camarade  ,  de  ce  cher  Bupuis, 
D   u    m   o    L    L   E   T. 
Mais  c'est  la  voix  de  M.  Carré. 

AndrÉj  à  Dumollet* 
Partes  donc  vite* 
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Dumollet,  appelant. 
M.  Carré  ?  M.    Carré? 

M.       C  A  R  R   É. 

Qui  m'appelle  là-bas  ? 

D  U   M   O  L   L  E  T. 

C'est  moi,  Claude-Bouifcu:e  Dumollet. 

Charles,  à  parc. 
Dumollet!...  Tout  et  perdu. 

M.     Carré. 
Eh  !    montez   donc  ,    mon    cher   neveu.   (  Dumollet 
monte.} 

Charles,  à  part. 
Son  neveu?  Pas  encore. 

M .    Carré. 
Nous  vous  attendons  avec  une  impatience...» 

Dumollet. 
Me  voilà  ,  me  voilà. 

M.     Carré. 
Ah  !  mon  dieu  !  comme  vous  êtes  fait! 

B   E   A   U  M  O  L    L  E  T. 

Oh!  c'est  une  histoire  que  je  vous  conterai.  Mais  on 
vous  disait  à  votre  maison  de  campagne. 

M.       C  A  R  R  É." 

Qui  donc  a  pu  vous  dire?... 

AkdrÉj  l interrompant. 
M.  Carré  ?.., 


SCENE    XXL 

M.  CARRÉ,  DUMOLLET,  CHARLES,  ANDRÉ, 
ensuite  RISETTE. 

M.     Carré. 
Hem? 

A  n  n  r  É. 
L'appartement  est-il  loué  ? 

M.      C  A  R  R  É.  | 

Oui  j  pourquoi  cela  ? 

André. 
Je  puis  donc  ôter  Pérriteau  ? 

Charles» 
A  l'instant  même. 
C  André  sort  et  rapporte  Vècriteau  qu'il  met  dans  sa  l 
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M.     C  a  r  r  é  à  Dumo'/et. 
Eh!  arrivez  donc,  mon  neveu.  (Il  l  embrasse*) 

DUMOLtET, 

Haï  ï  liai  !  vous  me  disloquez. 

M.    Carré. 
Qu'avez-vous  donc  ? 

DïïMOUET. 

Une  barre  de  fer  dans  le  col. 

M.    Car  ré. 
Ah  !  diable  !  tant  pis. 

C  harlbs,û  M.  Carré. 
Monsieur,  je  ne  veux  pas  vous  retenir  pluslongtemps» 
Je  viendrai  prendre  possession  demain. 
M.    Carré. 
Quand  il  vous  plaira,  mon  ami.  (  Charles  descend ,  et 
Rosette  remonte  de  la  cave.  )  Ce  cher  neveu  ,  que  je  l'em- 
brasse encore. 

Rosette. 
O  ciel!  mon  prétendu?... 

M.    Carré. 
Permettez  que  je  ferme  la  porte. 

Charlfs,  au  bas  de  l  escalier ,  à  Rosette. 
Ah!  te  voilà.  Ton  prétendu  est  arrivé.  Tu   n'as  plus 
qu'un  parti  à  prendre,  c'est  de  le  réfugier  chez   M.Bon- 
nefoi  ,  ancien  ami  de  mon  père.  Il  s  intéressera  à  nous  et 
parviendra  peut-être  à  faire  différer  ce  maudit  mariage. 
Rosette,  montant  chez  le  notaire. 
Je  fais  tout  ce  que  tn  veux. 

Charles. 
Et  moi  ,  je  vais  rejoindre  Frisac  pour   me  consulter 
avec  lui.   (  Il  sort.  ) 

SCENE    XXII. 
M.  C  A  R  R  É  ,  D  U  M  O  L  L  E  T. 

Dumollet  ,  descendant  devant  M.  Carré. 

Pardon  ;  cher  oncle  ,  si  je  ne  vais  pas  plus  vite; 

M.    Carre. 
A  votre  aise  ,  mon  ami  ,  à  votre  aise. 

DlJMOLLET. 

C'est  que  quand  on  arrive  de  St.-MaIo;  on  n'a  pas  les 
jambes... 


V  A  U  D  E  V  T I L  E.  s? 

M.   Carré,  soi  riant  u  sa  porte. 
Rosette  ?( il  s  impa  ienté.  )  Rosette  :  serait-elle  encore 
à  la  rave  ? 

Dumollft,  sonnant  a  son  four  et  ph  s  fort. 
Vuih  ne  sonnez  penl  être  \v.\  ■  ass  z  fort.   Lali>ez<*  aoi 
faire.  M,  Carré, 

Vous   allez  voir   la   plus  jolie  peli te  créature».  .    Pied 
mignon  ,  démarche  agaçante    taille  légère* 
D  a  m  o  l  l  e  t     impal  enté. 
VLage  de  bois. 

M.     Carré. 
Elle  est  sans  doute  encore  à  la  i  ave. 

I)   D  M  O  L  L   E   T. 

Eh  bien  !  descendons-y. 

M.    Carré. 
Comment  t  à  la  cave-5 

D  r  m  o  L  L  f  t  . 
Satisfaite^  à  mon  amoureuse  impatience.  Aussi  bien  ai- 
je  de  me  rafraîchir. 

M.   Carré. 
Allons 7  puisque,  vous  le  von!  z. 

D    [T    M   O   L    L    E  T. 

Est-ce  que  vous  ne  prenez  pas  de  lumière  ? 

M.    Carré. 
Elle  en  a  une    [  ils  descendent.  ] 

D  u  m  o  L  L  e  t. 
Air  :  Ah  !  que  je  sein  dimpatiencGm 
A;i  \    o  nnae  je  vais  la  surprendre^ 
Car  elle  oe  m'attend  pa§  i  i. 

IVjais  si  la  peur  allai!  la  prendre, 
Me  voyant,  fait  comme  cela  ? 
M.    Carré. 
Elle  n'est  peint  peureuse. 

Ddjioli   et. 
Diantre  !  elle  est  liien  heureuse. 

M.   Carré 
Le  screz-vous  un  peu  ? 

D    U    M   O   L    I     ET. 

Je  i  fais  J'aveu  ; 

Mais  pocr  la  femme 

Qui  m'enflamme  , 

Aucun  péril 

Me  retient -il  \ 
J'irais  en  enfer 
Braver  Lucifer. 
M.   Carré,  descendant  a  la  cavct 
Paix  !  nous  y  voici. 
Yeaez  par  ici. 
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D  U  M  o  L  L  E  T. 

Ah  !  plus  je  descends 

lit  plus  je  me  sens 
D'honneur ,  d'honneur ,  d'honneur  ,  d'honneur  ,. 
(  Sa  léte  parait  au  non  du  soupirail.  ) 

*   Au  comble  (  ter,  )  du  bonheur. 

(  On  entend  le  bruit  d'un  homme  qui  roule  sur  l'escalier  f 
et  Dumollet  et  M,  Carré  crier  au  secours.  ) 


SCENE    XXIII. 
ANDRE  ,  ensuite  M.  CARRÉ  et  DUMOLLET. 

André,  sortant  de  sa  log.\ 
D'où  vient  donc  tout  ce  vacarme  ?  C'est  sans  doute 
M.  Dumoiiet  qui  se  sera  laisse  rouler  dans  la   cave. 
Dumollet,  sortant  de  la  cave,  soutenu  par  M.  Carré  et 
André. 
Je  suis   mort  !  je  suis  mort  !    Ah.  !  cher  oncle,  je  ne 
réchapperai  pas  de  celle-là. 

M.    Carré. 
Que  diable   aussi,   c'est  votre  Jaute.    Je  vous  dis  de 
prendre  à  gauche.... 

Dumollet. 
C'est  ça.  Comme  si  on  pouvait  distinguer  sa  gauchs 
de  sa  droite  ,  quand  on  n'y  voit  goutte. 

M.      C"  A    R    R   É. 

Mais  ma  nièce  ,  où  pem-eîle  être  ? 
Dumollet. 
"Eh.  !  parbleu  ,  votre  nièce  ,  votre  nièce,.»,  elle  se  porte 
mieux  que  moi. 

M.    Carré. 

Rosette  ?  [  Il  remonte.  ] 

Dumollet. 
Le  diable  soit  de  votre  cave  !..  un  bond  de  plus,  c'était 
mon  dernier  soupir....  haie  î 

André. 
Nous  avons  heureusement  un  docteur  dans  la  maison. 
lapp-lant.  ]  M.  Grand-Deuil?  M.  Grand-Deuil? 
M.    Carré,  sonnant  chsz  lui*. 
Rosette? 
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SCENE     XXIV. 

Les  Précédens  ,  M.  GRAND-DEUIL,  sortant  de  chez 

lui y  une  lancette  et  une  ligature  rouge  à  la  main* 

M.   Grand-seuil. 

Qui  m'appelle? 

M.    Careé, 
Ma  nièce  est-elle  chcz-vous? 

M.    GjtAND-DEUBC. 

Eh!  non,  monsieur;  c'était  bien  la  peine  de  me  faire 
quitter  mes  malades  pour  cela. 

A  '5  D  R  É. 

Donnez-vous  la  peine  de  descendre  ,  voici  une  per- 
sonne qui  se  meurt. 

M.  Grand-deuil. 
A  la  bonne  heure  ,  je  suis  à  vous,    (à  la  cantomuide.) 
Madame  Caquet,  je  vous  recommande  ce  jeune  homme 
qui   est  là-bas. 

D  u  K  o  1  L  E  T. 
Quelle  est  cette  madame  Caquet? 

A  N  D  U  É. 

C'est  sa  garde-malade. 

I)  U  K  O  L  I,  E  T. 

Qu'il  vienne  lui-même  5  je  ne  veux  pas  qu'il  me  fasse 
descendre  la  garde. 

André. 
Le  voici. 

M.  Grand -deuil. 
Eh  bien!    Quoi?  Qu'est-ce?  Qu'y  a-Nil?  Migraine, 
coup  de  sang,  esquilencie,  catharres  ,  convulsions?.., 
D  u  m  o  L  L  E  T. 
Eh!  non,  monsieur  ,  voici  le  fait. 

M.  Grand-deuil. 
Eh    bien!    Qua    vous  faut-ii?   Potions,    médecines, 
cataplasmes  ,  saignées?... 

D'JMOLLET. 

Voici  le  fait. 

M.  Grand-deuil  ,  lui  faisant  tourner  la  tête. 
Tournez  lalête,  regardez-moi. 

Dumollet. 
Hai!  le  diable  vous  empcrte  !„.  pardon,  monsieur! 
c'est  la  douleur,. rP 
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M.  Grand  deuil. 
Ce  jeune  homme  est    mal ,  tr.es* mal.    Votre  langue? 
{Duriioltt    montre      a  tangue.)   Très  mauvaise  langue. 
Il  faut  prendre  garde  à  cela.  Votre  pouls?..   Fièvre  de 
cheval. 

D  u  m  o  L  L  E  T. 
Je  crois  bien  ,  après  le  saut  que  je  viens  de  faire! 

M      G  H  AND- DEL  IL, 

Ah!  vous  êtes  tombé? 

{M.       C    A  RR    É. 

Dans  la  cave  ou  nous  croy  îon^  trouver  ma  nièce. 

D   U  M  O  L  L  E  T. 

Que  nous  avons  clu  rchéefèm  ain. 

M.   Grand  deuil. 
Vite   nue  sa  ignée  \  et  à  cet  efïtt  ?  nous  allons  vous  trans- 
porter chez  moi. 

D   U  M  O  L   L   E  T, 

Une  saignée? 

M.  Grand-deuil. 
Quatre  palettes  suffiront. 

1)  u  m  o  L  L  E  T. 
Quatre  palettes  ?  c'est  donc  pour  m'achever  de  peindre. 

M  .    Gb  AND-DEf  il. 
André  ?  aide-moi  à  monter  monsieur* 

(  On  etuettd  crier  chez  le  notaire.') 


SCENE     XXV. 
les  Précédais,  M.  BOJNKEFOL 

M.      EoNNEPOI, 

Eh!  accourez  donc,  M.  Carré,  votre  nièce  vient  de 
tomber  sans  connaissance? 

André  ei    Carré  s   lâchant  Dumollet. 
Sans  connaissance. 

D  u  m  o  l  L  E  T,  à  Leue. 
Ah  !  c'est  le  coup  de  grâce;, 

M.     Carré. 
Et  qui  a  pu  occasionner?... 

M.       BONNEFO  I. 

Son  contrat  de  mariage  avec  M.  Dumollet    qu'elle  a 
VU  sur  mon  bureau. 

M.      Carré. 
Eh!  vite,  M.  le  docteur,  allons  la  secourir. 
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M.  Grand-deuil. 
Maïs  sî  je  ne  saigne  pas  ce  jeiine  liumme  ,  je  ne  réponds 
plus  de  Jui. 

Dumollet  ,  se  reli  vant. 

Saignez-moî. 

1 1.       !  . .       B  É. 
Vous  avez  vingt-quatre  heures  pour  cela  ,  au  lieu  qu« 
ma  nièce... 

Dumollet. 
Ça  m'est  égal,  je  veux  qu'on  me  saïgne. 

M.     Carré. 
Venez,  venez,  prompteiuent ,  M.  Grand-deuil. 

DuxMollet  ,   retenant  le  médecin. 
Il  n'ira  pas. 

M.     C  A  r  r  È  ,  le  tirant  à  lui. 
Il  ira. 

Dumollet,  Je  même. 
Il  n'ira  pas. 

M.    Carré. 
Air  :   Vive  le  vin  de  Rumponneau, 
Allez  au  diable  et  laissez-nous  , 

Ma  nièce  m'inquiette. 
Allez  au  diable  et  taisez-vous  , 
Car  nous  avons  l'air  d'être  tous 
Fous. 
(au  docteur.  ) 
Par  amitié, 
Par  pitié 
Dépéchons 
Et  tachons 
De  secourir  Kosette. 

Dumollet. 
Mais  ce  serait 
Sitôt  fait  ; 
Il  s'agit 
Il  suffit 
D'un  seul  coup  de  lancette. 

(  M.    Carré. 

Eh  !  cher  docteur  ,  accourez-donc; 
~     m  Ma  uièce  m'inquiette  ; 

^      1  (  h  Dumollet.  ) 

Cfl  Et  vous  ,  morbleu  ,  taisez- vous  donc,' 

W      y  Car  je  n'entendrai  pas  raison. 
2      \  Non. 

C3        I  Dumollet. 

^      !  Ah!  cher  docteur  ,  sp  2;nez-moi  donc  ; 
^      I  Ma  chute  m'inquiette. 

F  Von*  semblez  être  humain  et  bon, 

V  Ah  !  daignez  entendre  raison. 

Ils  ferment  la  porte  du  notaire  au  nez,  de  Dumollet  qui 
reste  seul.  ) 
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SCENE    XXVI. 

"DUMOLLET,   seul 
Ah  !  par  exemple ,  voilà  ce  qui  s'appelle  insulter  Pane 
jusqu'à    la  bride..,,  liai  !  mon  cou!...  pauvre  Dumollet  ï 
pauvre  Dumollet  I 

Air  :  Tous  les  Bourgeois  de  Chartres^ 
Pour  épouser  ma  belle , 
Quand  j  .  al    ris, 

*  O  o  m''  i  d  :  e  rdi  -  che*2  elle 

La  porte  du  logis. 
Mais  pour  y  pénétrer ,  ^ii  fautlivrer  bataille  , 
\  entre  bleu  1  j'établis  ici 
Un  siège  ,  mais  un  siège  qui 
Ne  sera  paô  de  paille. 

[  II  s'assied  au  pied  de  P  escalier*  ] 

(  On  frappe }  André  lire  Le  cordon,') 

SCENE     XXVII. 
DUMOLLET  ,  FRISAC  ,  ANDRÉ. 
F  R    i    s  a  c  *à part ,  voyant  Du  mollet 
C'est  sans  doute  lui.  Eon  I  commençons  lé  rôle  convenu 
avec  monsu  Charles. 

Andhb, 
C'est  vous,  M.  Frisac?  Que  venez-vous  faire  à  l'heure 
qu'il  est? 

Frisac. 
Eh  donc!  la  barbe  au  prétendu. 
D  u  m  o  L  i  E  T. 
On  parle  de  mol. 

Frisac. 
Et  si  je  né  mé  trompe,  c'est  à  monsu  que  j'ai  affaire; 

D  u  m  o  l  L  E  T. 
Je  n'ai  rien  à  démêler.... 

Frisac. 
Pardonnez-moi  ;  comme  coëffeur  et  barbier  dé  monsu 
Carré,  c'est  une  tété  dé  famille  que  je  réclamé. 

D  U  M  O  L  L  E  T. 

Vous  êtes  le  perruquier  de  M.  Carra  ? 

F  r  r  s  a  c. 
J'ai  l'honneur  dé  lé  rajeunir  depuis  dix  ans...   Ahf 
mon^u,  quelle  jolie  emplette  vous  allez  faire  là. 

D   U  k  O  L  L  E  T. 

Oui?  est-elle  aussi  jolie  qu'où  veut  me  le  faire  croire? 

F  L  i  s  a  c. 
Vous  ne  l'avez  pas  encore  vue  ? 
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i)  u  m  o  l  l  e  t. 

Frisac. 
C'est  une  veuvé^cli:irmanle. 

DUMOLLET. 

Une  veuve  ! 

F    R    ï    S    A    C. 

Qui  a  encore  tonte  la  fraîcheur  d'une  fille  de  i5  an.% 

D    U    M    O    L    L    E    T. 

Elle  a  déjd  été  ma  liée  ? 

F  r   1   s  a  c. 
Eli!  certainement.  Mais  permettez  que  je  vous  accom- 
modé bien  vite,  je  suis  un  peu  pressé,... 
D    u    m   o   L    L    E    T. 
Un  moment  ,  s'il  vous  p!ait.  Et  depuis  quand  son  mari 
est-il  mort  ? 

E  r   1    SAC. 
Lequel  ? 

D  u  m  o  L  L  E  T. 
Comment!  lequel  ?  mais  celui  dont  nous  parlons. 

Frisa  c. 
Alors  c'est  le  dernier.  Il  y  a  un  an  ... 

D  u  m  o  L  L  e  t. 
Le  dernier,  dites-vous  ? 

F   R    I  S  A  c . 

Ah  !  c'était  un  bien  honnête  homme  !  Ce  que  je  n'ai 
jamais  conçu  ,  c'est  la  morl  du  second  .. 

D  U   M  O  L  L  E  T. 

Du  second  ?...  ah  !  ça  nous  ne  nous  entendons  pas.  D© 
qui  me  parlez-vous  ? 

F  r  1  s  a  c. 
Eh  !  donc!  du  second  mari  dé  la  nièce  dé  mousu  Carré. 
Un  homme    i  ros  ,  fort  et  vigoureux  quatre  fois  comme 
vous, et  qui,  au  bout  d'un  mois...  pauvre  mousu  Dumont! 
D  u  m  o  L  L  E  T. 
Allons,  allons,   M.  le  perruquier  ,  pas  de  mauvaises 
plaisanteries ,  entendez-vous  ? 

F  r  1  s  a  c. 
Plaisanteries?...   Voyez  ces  larmes... 

*      D  u  mollet. 
En  effet,  il  pleure....  Comment!  vous  avez  véritable- 
ment coeffé  les  trois  maris  ?... 

F  r  1  s  a  c. 
Et  j'espère  bien  avoir  l'avantagé  dé  coeffer également 
lé  quatrième  ,  qui  ,  sans  doute  ,  moins  à  plaindre  que  ses 
prédécesseurs  ,  ne  mourra  pa§   au  bout  d'un    mois  di 
mariage.  5 
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D   U  M  O  L   L  E  T. 

Trois  maris,  et  à  son  âge? 

F   r  i  s  A  c. 
Monsu  Bernard,  monsu  Dumont  et  monsu  de  la  Gî- 

raudièie. 

D    U    M    O    L    L    E    T. 

Et  tous  les  trois  sont  morts  ? 

F    R  I   S   A    C. 
Morts.  [  On  frappe  à  la  porte    cochère ,   le  bruit  fait 
frissonner  Du  mollet.  ] 

SCÈNE     XXVIII. 
DCJMOLLET,    FRISAC,    ANDRÉ  ,    CHARLES, 

TJn  Commissionnaire. 

(  Charles    indique  au  commissionnaire   à  qui  il  doit  s'û- 

dresser  ;  et  entre  furtivement  dans  la  loge  du  portier.  ) 

Le     Commissionnaire. 
M.  Dumollet  ? 

F  r  i  s  A  c,  à  part. 
Bon]  c'est  ma  lettre! 

André,  montrant  Dumollet. 
Le  voilà, 

Dumollet. 
Etes-vous  payé  ,  mon  ami  ? 

Le     Commissionnaire* 
Non,  monsieur, 

Dumollet. 
Portier ,  donnez  cinquante  centimes  à  ce  jeune  homme* 
(André  paye  et  le  commissionnaire  s^en  va.) 
Charles,  à  part» 
Et  nous  ,  montons  vite  chez  le  Notaire,  pour  achever 
de  le  mettre  dans  nosintérêts.  {Il  entre  chez  M.  Boriiiifoi.) 
Du  mollet. 
Qui  diable  peut  déjà  rrTécrire  ?  Je  ne  connais  personne 
dans  le  département  de  la  Seine;  voyons.  {Il lit.')  «  Mon- 
33  sieur,  sans   avoir  l'avantage  de   vous   connaître,  ma 
ao  profession  d'honnête  homme  m'ordonne  de  vous   ou- 
53  vrir  les  yeux  sur  le  danger  que  vous  courez...  » 
F  r  i  s  a  c, 
"Voulez-vous  que  je  vous  donne  un  coup  de  peigne ,  tan- 
dis que  ?... 

1      Dumollet. 
Il  s'agît  bien  de  cela,   (continuant.)  c<  La  jeune  per- 
33  sonne  que  vous  allez  épouser  est  déjà  veuve  de  troi* 
»  maris  qui  sont  morts...  »  C'est  cela. 
F  r  i  s  A  c. 
Que  vous  avais-jé  dit  ? 
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Dumollet  ,    continuant. 
u  Ouï  sont  mort  atternativetnent  un  mois  après  le  rm- 
«  rîage,  et  tous  à  la  même  heure.  »  C'est  précisém 
ce  que  vous  me  disiez. 

F  R  1  sac. 
Eli!  clone?  Vous  en  ai- je  imposé  ? 
Dbkollet, 
I/indignatîon }  la  colère... 

T  R   I  S  A  C. 

Poursuivez.  Dïïmollet, 

ce  D'après  toutes  les  consultations  qu'on  a  faites,  et 
»  l'avis  de  23  médecins,  il  paraît  que  c'est  une  fati 
33  attachée  à  la  possession  de  cette  infortunée  ,  dont  en  l'é- 
*>  pensant  vous  serez  la  quatrième  victime.  Puisse  cet  a\ -\\ 
»  arriver  as^ez  vite  pour  vous  être  mile!  Dans  l'antre  sup- 
»  position,  croyez  au*  larmes  qu'un  ami  de  l'humanité 
5>  ne  manquera  pas  de  verser  sur  vos  cendres.  » 
Frisa  c  ,  Ressuyant  le*  veux. 

Malheureux  jeune  homme:  A  son  âge! 

Du  mollet  ,  le  saisissant  au  bras. 

Je  vivrai ,  mon  ami  ,  je  vivrai.  Je  ne  suis  plus  surpris 
de  tout  ce  qui  m'est  arrivé,  depuis  que  je  me  suis  mis 
en  route  pour  cet  infernal  mariage.  L'orage  ,  les  voleurs, 
mon  torticolis,  ma  chute  dans  la  cave,  et  cœtera  ,  et 
cœtera  ,  et  cœtera  ,  n'étaient  que  les  avant-coureurs  de 
la  fatale  catastrophe  dont  on  me  menace.  Et  ce  digue 
portier  qui  voulait  .  à  toutes  forces  ,  me  faire  preu 
les  petites  voilures.  Il  savait  bien  ou  ce  mariage  devait 
me  conduire,  et  me  voyant  porteur  d'une  figure  inté- 
ressante, il  voulait  me  sauver. 
E  r  i  s  a  c . 

Eh  bien!  à  votre  place  ,  moi  .  je  planterais  là  Ponde, 
la  nièce,  et  tout  lé  bataclan. 

DuMOtL  ET. 

"Non,   mon   ami,  il   faut  qu'on  me  saigne   avant.  T.a 
chute  que  j'ai  faite.... 

F  RI  S  A  C. 

Vous  trouverez   en    route  mille  chirurgiens  pour  un. 

DuiOILXT. 

Kon ,  il  serait  trop  tard,  et  d'ailleurs  je  veux  éclater 
tout  de  suite  ,  je  monte  ,  je  m'accroche  à  la  sonnette  ,  et 
je  carillonne  jusqu'à  ce  qu'on  m'ouvre  ;  ou  que  le  çoi 
me  reste  à  la  main. 

[  Il  va  pour  monter  lorsauen  entend  M*    Pathos  à 
chez  lui.  ] 

»  Arrête  j  il  en  est  tems  ♦  malheureuse  victime , 

»  Chaque  pao  que  tu  fais  te  descend  dana 
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»  Un  jour  ,  un  jour  encore  ,  et  le  Styx  ténébreux 
3>  R  niîera  ,  sous  tes  pieds  ,  ses  flots  noirs  et  bourbeux» 
»  Fuis  ;  te  dis  je  «  imprudent  ,  déjà  Caron  t'appelle  y 
»  Pour  te  rendre  au  chaos  de  la  nuit  éternelle.  » 
DUMOLLET. 

Miséricorde  ï 

F  n  is  a  c  ,  à  part. 
Lé  poêle  qui  déclame  î  ô  l'heureux  à  propos  ! 
JJumollet  ,  tombant  à  genoux  au  pied  de  l'escalier. 
Je  suis  mort. 

F  r  î  s  A  e  ;  à  part. 
Nous  lé  tenons. 

SCENE  .  XXIX. 
M. CARRÉ  ,|M.  BONNEFOI,  M.  GRAND-DEUIL* 
ROSETTE  ,|  CHARLES  ,  sortant  de  l'étude. 
T  o  u  s» 
Air  :  Ah  !  quel  scandale  ! 
D'où  viennent  ces  cris  lamentables  ? 
Qui  peut  ainsi  nous  effrayer  ? 
On  jurerait  que  tous  les  diables 
Tiennent  sabbat,  sur  l'escalier. 
DUMOLLET 

Laissez  moi ,  femme  ingrate,  oncle  barbare. 

M.     Car  jr  é. 
Eh  !  c'est  Dumollef  !  qu'a-t-il  donc  ? 

F  r  î  s  A  c. 
Une  attaqué  dé  nerfs. 

M.  Qraîîd-deuil. 
Diable!  voyons  cela. 

Du  mollet  ,  se  relevant  tout-à-coup. 
Tout  est  vu.  An  diable  l'oncle,  la  nièce,  le  médecin, 
le  notaire  ! 

M.  Grand-deuil  et  le  Notaire. 
Monsieur.... 

Du  MOLLET. 

Vous  n'aurez  ni  mari  à  expédier ,  ni  testament  à  faire. 

M.    C  A  R  r  É. 
Il  est  fou. 

Tous. 
Il  est  fou. 

D  U  M  O  L  L   E  T. 

Oui,  je  le  sins  d'être  venu  de  Su-Malo,  pour  épouser 
une... 

C  H  A   RIES,. 

Arrêtez  ,  monsieur,   et  apprenez  à  respecter  made- 
moiselle. 

D  u  m  o  L  L  ET. 
Oui,  mademoiselle...  Il  est  bon  là» 
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M.     Carré. 
•Que  voulez-vous  dire? 

DunioLLF.T  ,  à  l'oreille  de  M.  Carré» 
Que  je  ne  ferai  pas  le  quatrième. 

M.      C  A  R  R  É. 

Le  quatrième! 

DUMOLLET, 

Que  je  veux  vivre  encore  quelque  tems  ! 

M.     Carré. 
I/original! 

D  U  H  O  L  L  E  T, 

Et    qu'enfin  je  ne  veux  pas  d'une  femme  à  qui  or  a 
jeté  un  sort, 

M.     Carré. 
Insolent! 

D  U  M  O  L  L  E  T. 

C'est  ça  ,  insolent ,  parce  qu'on  y  voit  clair. 

M.     B  o  N  N  F.  F  01. 
Allons  ,  mon  cher  voisin  ,  vous  voyez  bien  qu'il  extra- 
vague ,  et  que  ce  jeune  homme  qui  vient  de  se  déclarer, 
et  dont  vous  connaissez  parfaitement  le  père  ,    convient 
Lieu  mieux  à  votre  nièce  que... 

D  u  m  o  L  L  E  T. 
Que  qui,  s'il  vous  plaît?...  ah!  c'est  qu'il  ne  faut  pas 
me  marcher  sur  le  pied.... 

Charles. 
Monsieur.... 

Rosette. 
Mon  cher  oncle  !  .. 

D   u   m  o  L    L   E  T. 

Ah  î  le  jeune  homme  lui  plaît  aussi!  peste!  combien 
donc  en  veut-elle  expédier  ? 

M.     C  A  r   RÉ. 

Ma  foi,  je  ne  vois  pas  pourquoi  je  m'y  opposerais.  Je 
n'étais  retenu  que  par  ma  promesse  à  M.  Duinollet. 

D    u    m   o  L   L   E   T. 
Oh  !  je  vous  la  rends. 

Rosette. 
Quel  bonheur! 

M.       B    O    N    N    E    F    O    1. 

Vite  ,  le  contrat  ï  [  //  monte   chez  lui.'} 

Charles. 
Touchez  -  là ,    M.    Dumollet  ,    vous    êtes  un   brave 
homme. 

D    u   m   o   L    L    E   T. 

Oui,  vous  m'en  remercierez  dans  trente  jours.  El  de 
quatre. 
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Charles. 
Que  veut-il  dire  ? 

Dumollet,  à  part  et  d'un  ton  pénétre. 

Mais  non ,  l'humanité  commande  ,  et  ce  qu'on  a  fait  pour 

moi,  je  dois  le  faire  pour  lui.  (à  Charles)  Pourrais- je  avec 

la  permission  de  la  société  vous  dire  un  mot  en  particulier. 

M,     Grand  deuil. 

Cet  homme  a  la  cerveile  dérangée. 

M.    Carré. 
Parlez. 

Dumollet,  après  avoir  tiré  Charles  à  part. 
Vous  êtes  jeune  ,  monsieur. 

Charles. 
Que  prétendez-vous  dire? 

Dumollet. 
Je  ne  prétends  pas  vous  offenser.  Etes-vous  jeune  ? 

Charles. 
Eh  bien!  oui,  monsieur,  après?... 
Dumollet. 
Vous  tenez ,  sans  doute ,  à  une  famille  qui  vous  aime. 

Châles,  impatienté* 
Eh  .'monsieur..,. 

Dumollet. 
Tenez-vous  à  une  famille  qui  vous  aime? 

Charles. 
Eh  bien  !  oui ,  monsieur ,  j'y  tiens. 

Dumollet. 
la  vie  enfin  doit  vous  être  chère. 
Charles. 
Oh!  plus  que  jamais. 

M.    Dumollet. 
Eh  bien!  monsieur,  plus   que  jamais,  lisez  et  frémis- 
sez. (77  lui  remet  la  lettte.') 

M.  Bonnefoi,  descendant  et  tenant  le  contrat. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  signer. 

Dumollet,  à  M.  Grand-deuil  pendant  qu'on  signe. 
C'est  sans  doute  monsieur  qui  est  le  médecin  de  la  fa~ 
mille  Carré? 

Grand-deuil. 
J'ai  cet  honneur. 

Dumollet. 
Au  dixième  nous  ferons  une  croix. 

C   ha   R   les,  après  avoir  lu, 

Air  de  la  bourbonnaise,, 
Oh!  la  bonne  folie  ! 
La  bonne  espièglerie  ï 
Est-il  vrai ,  chère  amie  ?.., 
Quoi  1  trois  maris  déjà? 

Ha!  ha!  ha!  ha!  ha  i  ha'l 
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Rosette. 
Rien  n'est  vraiment  plus  drôle. 

D  u  m  o  i  i>  E  T  ,  &  lto*ettet 
Riez,  c'est  votre  rôle. 
{  à  Charles.  )     Comme  elle  vous  caioole 
Peur  vous  amener  Jà  l 
fr1      f  T  o  u  s  ,  riant* 

«  Ha!  ha!  ha!  ha!  ha!  ha! 

^      I     Rren  n'est ,  ma  foi,  pins  drôle 
é     \     ^ue  ce  veuvage  '*• 

£        I  D   U    "1   O  L  L  E  T. 

£1     f     Croyez-voi»s  qu'on  mVnjeole , 
(^     Avec  ces  mines  là. 

(  ^  Charles  qui  signe.) 
"Vous  signez?...  Chacun  son  goût.  Une  fois  mort ,  vous 
n'aurez  du  moins  aucun  reproche  à  me  faire.  Mais  si  vous 
aviez  entendu,  comme  moi,  la  voix  souterraine. 
F  r  i  s  a  c. 
La  voix   souterraine  partait  du  grenier,   et   voilii  le 
spectre  qui  s'avance. 

>         ■  "'■     ■'-■■!'  I  ■  ■■    I    I ■  ■■  ■  .  ■■.  Il» 

SCÈNE  XXX  et  dernière. 

Les  Précédens,  PATHOS,  au  5.«  étage. 
Pathos. 

«  Pourquoi  donc ,  chers  voisins  ,  ce  bruit ,  ces  cris  de  joie  ? 
a  Et  quel  est  Je  bonheur  que  le  ciel  vous  envoyé  \  » 
F  R   I   S  A  C 

Nous  marions  l'aimable   Rosette ,   et  vous  voilà  tout 
porté  pour  faire  l'épithalame. 

Pathos,  descendant. 
L'épitalame. 

D  u  m  o  L  L  E  T. 
Ou  l'épitaphe. 

Pathos,  gu  i,« 

«  Sur  les  autels  d'hymen  ,  qu'en  ce  jour  l'encens  fume  ; 
»  Que  la  roce  s'entr'ouvre  .  et  que  le  vin  écume. 
3)  Aux  deux  jeunes  époux  buvons  Champagne  et  rhum  , 
»  Et  que  la  douce  paix... 

DUMOLLET. 

»  Sit  semper  vobiscum.* 
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Air  :  Une  petite  fillette. 
Charles,  à  Duniolleu 
Jusques  au  cœur  de  ma  belle 
Quand  vous  croyiez  parvenir, 
L'amour  qui  veillait  sur  elle 
Avait  *u  voua  prévenir  , 
Et  le  premier 
Sur  l'e*cali«r 
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Il  vint  se  mettre  en  senti nell 
Vous  arrivez  enfin  bien  las  , 
Mais  le  dieu  qui  ne  l'était  pas 
En  tapinois  guette  vos  pas  , 
Et  d'un  coup  d'aile  jette  ,  he'las! 
Le  prétendu  du  haut  en  bas. 

F  R  I  S  A   C. 

Jusqu'à  trente  ans  ,  de  Gertrude  , 
Le  cœur  n'avait  pu  broncher  , 
Larmes  ,  sermens  d'habitude  ? 
Rien  n'avait  pu  l'ébrécher. 

Un  jour  pourtant, 

Un  gros  traitant 
Arrive  et  bloque  notre  prude. 
Me  croyez-vous  lé  cœur  si  bas  ? 
Dit-elle  en  fuyant  à  grands  pas  , 
a  J'ai  dé  l'honneur  ?  n'en  doutez-pa 
—  Moi,  j'ai  de  l'or....  et  patatras, 
Yoilà  rhonneur  du  haut  en  bas  , 

.Dumollet,  a  M.  Carré. 
Souffrez  qu'en  attendant  l'heure 
Ou  l'on  dé  jeu  ne  à  Paris  , 
J'aille  dans  votre  demeure 
Remettre  un  peu  mes  esprits. 

Sans  quoi ,  moulu  , 

Briié  ,  rompu , 
Je  sens  qu'il  faudra  que  j'en  meure. 
Je  trouve  partout  où  je  vas 
Porte  fermée  au  cadenas  , 
Et  jusqu'ici  perdant  mes  pas, 
Ce  n'est  que  votre  cave  ,  hélas! 
Que  je  connais  du  haut  en  bas. 

Rosette,  au  public. 

Messieurs ,  pour  ce  triple  étage 
3><ous  craignons  les  coups  de  vent; 
Pour  l'assurer  davantage , 
Venez  l'éprouver  souvent , 

Songez  pourtant 

Qu'en  cet  instant. 
L'Auteur  attend  votre  suffrage... 
Quand  il  a  pour  nous  tant  d'appas, 
Ah  !  ne  nous  le  refusez  pas  : 
Sur  l'escalier  guidez  nos  pas; 
Et  surtout,  messieurs  ,  n'allez  pas 
£ïous  culbuter  du  haut  en  bas. 

r  1  n. 
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